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ONZIEME  LETTRE 


D UN  COMMERÇANT  A'  UN  CULTIVATEUR 

SUR  LES  MUNICIPALITES. 


Et  qui  meurt  pour  fort  Roi  , meurt  toujours  avec  gloire , 


Henriade.  Chant.  IV°0 


T 

J Avois  quitté  Marfeilla  , mon  cher  ami  ; 
plus  éloigné  de  vous  ? j’avois  interrompu  cette 
correfpondance  , dont  l’événement  à fait  une 
predidion.  Je  déplorais  dans  ma  retraite  les 
maux  qui  nous  accablent } de  ceux  qui  nous 
menacent.  Les  dernières  nouvelles  de  Marfeille 
m y font  parvenues  ; je  ne  vous  les  appren- 
drai pas;  vous  les  fçaurez  fûrement  avant  moi: 
majs  au  moins  j’épancherai  mon  cœur  avec 

a?b  Lr  defPotifme  & l’inquilîtion  de 
J^Allemblee  font  venus  à bout  de  faire  fufpeâer 

1 amitié  même  ; mais  ils  n’altéreront  jamais  la 
notre. 

Vous  vous  rappeliez  ce  que  je  vous  ai  dit 
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fur  le  choix  auquel  donnoit  lieu  le  régie- 
ment  des  Municipalités  y ce  que  fai  annoncé 
lorfque  j’ai  feu  celui  de  Marfeilîe  ; réfiéchif- 
fez  fur  ce  qui  arrive  , & voyez  fi  je  vous 
ai  trompé. 

Suivez  avec  moi  la  filiation  de  tant  d’atro- 
cités ; tout  y efit  combiné  avec  cette  profon- 
deur que  peut  feule  donner  l’habitude  de  la 
fcéîérateffe. 

L’Affemblée  ne  peut  rien  qu’avec  le  fecours 
de  la  plus  nombreufe  ? & de  la  dernière  clafle 
du  peuple  : il  faut  donc  continuer  à le  trom- 
per 5 jufqu’au  moment  où  la  néceffîté  de  ré- 
tablir l’impôt  lui  ouvrira  les  yeux.  Pour  ce- 
la y il  faut  intéreffer  fon  amour  propre  & fa 
cupidité  : or  le  meilleur  moyen  d’y  parvenir 
eft  de  lui  aiîurer  le  pouvoir  y le  pillage  y & 
l’impunité. 

Ce  plan  une  fois  conçu  & établi  y voici 
comme  on  l’exécute. 

Un  réglement  impolitique  admet  aux  élec- 
tions les  citoyens  qui  y n’ayant  aucune  pro- 
priété y n’ont  aucun  intérêt  au  maintien  de 
la  chofe  publique  y & pour  qui  le  défordre 
n’eft  jamais  que  la  certitude  d’un  profit  plus 
grand.  Rien  de  fi  facile  que  de  déterminer  leur 
choix  en  faveur  de  la  foiblefie  ou  de  l’impro- 
bité : de  l’une  y ils  n’ont  rien  à craindre  ; de 
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Paittre  * ils  ont  tout  à efpérer*  On  met  donc 
à la  tête  d’une  grande  Municipalité  (à  Marfeille ) 
un  homme  foible  pour  operer  le  bien,  impud- 
ent pour  arrêter  le  mal.  Par-là  on  en  împofe 
par  le  preftige  d’une  prétendue  réputation 
d’honnêteté  ? & on  agit  d’après  la  nullité  ab- 

folue. 

On  a foin  de  lui  donner  pour  adjoints,  ou 
plutôt  pour  maîtres,  ceux  dont  les  intentions 
féditieufes  étoient  déjà  connues,  & qui  atten- 
doient  dans  les  prifons  une  ftetrifiure  inévi- 
table ; & leur  nomination  les  rend  les  arbi- 
tres d’une  ville , dont-ils  alloient  être  dccia- 
rés  les  ennemis. 

Le  premier  pas  donnait  bien  un  pouvoir 
légal  à une  canaille  armée  ; mais  la  lâcheté 
lui  laiffoit  toujours  craindre  la  rélillaiice. 

L’extrême  importance  du  port  de  Marfeille* 
la  nécefficé  d’une  police  farvei liante  dans  une 
ville  d’un  commerce  immenfe , exigeoient  qu’il 
y eut  , furtouc  en  ce  moment , des  troupes 
du  Roi  , ou  pour  ne  plus  parler  François  * 
des  agents  direels  du  pouvoir  exécutif. 

Ces  agens  effrayoient , comme  vous  pou- 
vez croire  , la  garde  de  Marfeille  , rebut  6c 
repaire  de  la  plus  vile  populace  , chez  qui 
l’audace  ne  fe  foutient  que  jiifqu  à l'inftant  ou 
le  péril  commence.  Pour  mettre  cet  audace 
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en  jeu  j il  étoit  donc  indifpenfable  d’écaftef 
le  danger , c’eft-à-dire  les  troupes. 

La  Municipalité  ( qui  déformais  ne  fonge 
plus  à la  fureté  de  la  ville  , mais  à celle  des 
gardes  poufs  ) demande  d’abord  au  Prévôt  la 
liberté  des  accules  détenus  pour  les  troubles 
antérieurs.  Sur  le  refus  du  Prévôt , une  dé- 
putation eft  envoyée  à l’AfTemblée  Nationale. 
Elle  ne  produit  pas  encore  l’horrible  effet  qu’on 
s’en  étoit  promis  : mais  le  Prévôt  eft  dépouillé: 
il  part  : la  fénéchauffée  accorde  enfin  une  li- 
berté provffoire  ; ôc  bientôt  le  chef  de  ce 
triounal  7 pourfuivi  lui-même  fous  d’autres 
préteftes  , eft  obligé  de  fuir. 

Alors  fière  du  renfort  qu’elle  à trouvé  dans 
les  prifons  , la  Municipalité  déployé  ouverte- 
ment foa  deffein  ? ôc  demande  la  fortie  des 
troupes. 

A’  ce  mot  9 le  cri  de  tous  le  citoyens  hon- 
nêtes 5 marchands  5 artifans  , commerçans  ? 
reclame  la  fureté  publique  ; c’eft  affez  vous 
dire  qu’il  n’eft  pas  entendu  ; ôc  la  ville  de 
Marfeüle  voit  en  tremblant  le  départ  des  Ré- 
giments , ou  le  lignai  du  pillage. 

Je  pâlie  une  foule  de  détails:  vous  avez 
vu  ces  lettres  affreufes  écrites  au  Comman- 
dant par  la  Municipalité  , où  elle  le  rend  ref- 
pon fable  des  événements  qu’ella  même  pré- 
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pare  ; j’arrive  au  but  fatal  que  l’on  s’étoit 
propofé. 

Quelques  troupes  s’étoient  retirées  dans 
les  forts  : & il  falloir  s’emparer  de  ceux-ci 
pour  être  entièrement  maîtres  de  la  ville. 
Ces  forts  , devant  des  troupes  ennemies  , 
auroient  fouteau  un  fiége  de  plufieurs  mois; 
devant  un  ramas  de  lâches  mai  armés  ils  ont 
capitulé  au  bout  de  quelques  heures.  Je  n’exa- 
mine pomt  ce  qui  a pu  produire  un  événe- 
ment a u Mi  honteux.  Je  fcais  que  le  Major  d’un 
des  forts  9 le  Chevalier  de  Beaufiec,  dont  le 
nom  mérite  d’être  confacré  , a voulu  s’op~ 
pofer  à une  capitulation  infâme.  Je  Içais  qu’a 
l’inftant  une  voix  s’eft  écrié  , tue  % -le  , & qu’au 
milieu  de  fes  foldats  deux  hommes  fe  font 
avancés  fans  oppofition  , tous  deux  dégué- 
nilSés  , les  jambes  nues  , & l’ont  percé  de 
trois  coups  de  couteau.  Lorfque  ce  brave  & 
loyal  ferviteur  d’un  Roi,  qui  un  jour  fendra 5 
mais  trop  tard  , le  prix  de  pareils  fujets  f 
entendît  qu’on  demandoit  fa  mort,  il  s’offrit 
lui  -même  en  découvrant  fa  poitrine.  Ce  trait 
de  fermeté  arrêta  jadis  les  affaffins  de  Coin 
goy  ; mais  il  n’a  point  arrêté  les  befmes  de 
notre  fiècle. 

La  tête  du  fidèle  Beauflèt  a été  portée  en 
triomphe  ; fou  corp  mutilé  avec  mille  hor<* 
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reurs  eue  je  ne  puis  décrire;  on  a marque 
avec  fon  fang  les  maifons  des  citoyens  que 
Pon  veut  proferire.  Le  peuple  de  Paris  a fait 
dans  toute  la  France  de  dignes  élèves , & 
les  noms  de  Cannibales  & d’antropophages  pa- 
roîtront  toibles  déformais  auprès  de  celui  de 

Parifiens.  , 

Échauffée  par  le  carnage,  cette  armee  na- 
tionale s’eft  tranfportée  à l’Egîife  de  St.  ^Mar- 
tin: l’inhumanité  mene  à l’irreligion:  la  elle 
a enlevé  & bnfe  les  vafes  facres , a repanou 
& foulé  aux  pieds  ieshofties,  & s’eft  retirée 
après  avoir  dans  cette  journée  mémorable 
outragé  la  nature  & la  divinité. 

Vous  fontez  que  les  ailaffins  de  Peaulîet , 
que  les  violateurs  des  Eglifes  ne  ménageront 
rien  dans  une  ville  dont-ils  font  actuellement 
les  maîtres  ; & les  défaltres  de  Marfeille  n’au- 
ront déformais  d’autres  termes  que  celui  de 
la  fureur  d’une  populace  avide , impie  , fan- 

gu  in  aire  , ôc  toute  puifiante. 

Vous  frémiffez  , mon  ami  : tous  les  coeurs 
honnêtes  éprouvent  ce  fentiment  involontaire. 
Les  habitans  riches  ou  aifés  de  cette  malheu- 
reufe  ville  défertent  une  terre  de  fang  , qui 
n’engendre  & ne  protège  que  des  crimes;  & 
la  fuite  ou  l’eflroi  dépeuple  ou  glace  une 
des  villes  les  plus  commerçantes  de  1 univers. 


ce  qui  ci*  piuuLv.  . - - ~ — r 

que  l’on  vole,  la  Nobleffe  que  l’on  maffacre  , 
le  commerce  que  l’on  effraye  , le  négociant 
qui  fuit,  le  marchand  qui  ne  vend  plus;  c eit 

^ rnnc 


l’affemblée  feule  : elle  veut  s’attacher  tous 
ceux  fans  lefquels  fa  tyrannie  ne  pourroit  le 


marche  de  tout  gouvernement  defpotique.  Il  a 
befoin  de  ceux  qui  n’ont  rien  pour  opprimer 
ceux  qui  poffédent. 

J’avois  donc  raifon  de  vous  dire  que  c eît 
fur  ce  plan  qu’on  a dreffé  celui  de  Munici- 
palités ; on  a donné  à la  multitude  le  pou- 
voir des  armes , & le  pouvoir  de  la  loi.  Il 
femble  que  l’on  ait  craint  que  le  crime  man- 
quât de  moyens  : & on  l’a  armé  oe  toutes 
les  forces  que  l’efpériance  &:  la  raifon  avoient 

toujours  tournées  contre  - lui.  ^ 

Quel  preftige  a donc  frappé  tous  les  fran- 
çais ? aveugles  volontaires  , faut-il  , pour  leur 
deffiller  les  yeux  , les  conduire  au  milieu  de 
l’affemblée  même  ; 'a  une  de  ces  féances  fcan- 
daleufes  où  l’on  difcute  pour  la  forme  des 
décrets  rédiges  d’avance  , ou  une  galerie  ar 


foutenir. 

Telle  a été  , 


& telle  doit  toujours  être  la 
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mée  , féditieufe  , & foudoyée  commande  def- 
ponquement  l’adhéfion  à une  majorité  foible 
ou  perfide  , & impofe  effrontément  filence  à 
toute  contradiction.  Ah!  fi  on  ne  peut  les  rame- 
ner à la  vérité  qu’en  effrayant,  il  n’y  a qu’a  Sur 
fane  voir  de  près  ceux  qu’ils  ont  choifîs  pour 
eurs  reprefentans.  Les  auroient-ils  choifis  pour 
leurs  enfans,  pour  leurs  gendres,  pour  leurs 
amis  ? en  eft-il  parmi  eux  qui  voulût  être  le  père, 
de  ce  tigre  déguifé  en  homme , qui , dans  la 
crainte  qu’on  ne  verfe  pas  affez  de  fang,  de- 
mande avec  une  ironie  barbare  , celui  qui  coule 
e/l-il  donc  fi  pur?  de  ce  député  journalifte  , qui 
oie  inculper  & prefque  dénoncer  des  malheu- 
reux pilles  ou  incendiés,  pour  avoir,  en  vertu 
du  droit  naturel  , défendu  leurs  propiétés  & 
leurs  vies  , que  la  fociété  ne  protège  plus  > 
de  ce  héros  de  l’ingratitude  qui  dit  que  l’in- 
lurreâion  eft  le  plus  faint  des  devoirs  , ôc 
pro  ane , ainfi  deux  mots  qu’il  n’a  jamais  com- 
pris , oc  qu’il  n’eft  pas  fait  pour  fèntir?  de 
ce  Pontif  Apoftât  qui  ^ après  avoir  comparé 
les  profits  de  l’épifcopat , & ceux  de  l’agiotage  , 
a etaoli  fa  caille  fur  le  tombeau  de  l’Eglife  , 
parce  que  le  produit  d’un  Evêché  eft  fixe , & 
que  celui  de  l’agiotage  eft  incalculable  , lors- 
que les  reffources  de  l’intrigue  ne  font  point 
arrêtées  par  une  importune  déiicateffe  ? enfin 
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de  cet  homme  horriblement:  fameux , qui  a 
commencé  par  être  le  fléau  de  fa  famille» 
avant  d’être  celui  de  fa  patrie»  dont  le  nom 
feul  reveille  un  fouvenir  d’horreur  , parvenu 
à l’audace  par  l’infâmie,  covrant  fa  lâcheté 
par  foa  impudence  , plus  méprifé  encore  , 
parce  qu’il  efl:  mieux  connu  , du  parti  qu’il 
ferc,  que  de  celui  qu’il  combat,  & dont  on 
peut  dire  , comme  de  cet  Antenor  , à qui 
il  a ôté  le  premier  rang  parmi  les  fcélérats. 

» A force  de  forfaits  te  voilà  parvenu 

jj  A la  tranquillité  que  donne  la  vertu. 

Voilà  cependant  ceux  qui  renverfent  ce  bel 
Empire  ; ceux  qui  dans  l’efpace  de  quelques 
mois  ont  fait  ce  que  quatorze  fiécles  & les 
efforts  répétés  de  nations  voifines , puiffantes 
& jaloufes  , n’avoient  encore  pu  faire. 

Je  reçois  à Pinftant  votre  lettre  : vous  efpérez 
que  le  jour  luira  enfin  pour  vos  concitoyens  ; 
vous  m?exhortez  à leur  adreffer  les  réflexions 
que  je  confiois  à l’amitié  ; vous  ferez  fatisfait, 
mon  cher  ami  : je  penfe  tout  haut  7 & je  ne 
crains  pas  de  parler  de  même. 


Mai  i jpo. 
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P.  S.  Chaque  courier  apprend  de  nouveaux 
traits  de  barbarie.  En  Bourgogne  , plufieurs 
Curés  ont  été  maffacrés;  M.  de  Sainte  Colombe^ 
Magiftrat  du  Parlement  de  Dijon  , âgé  de  yi. 
ans  , qui  tout  l’hyver  avoit  fourni  du  bled  à fes 
payfans  , a été  attaqué  par  eux,  s’efi:  fauvé  avec 
peine  dans  une  maifon  vis-à-vis  l’Eglife,ona 
été  l’arracher  avec  des  traitemens  horribles.  On 
a prolongé  fon  fupplice  pendant  une  heure  &c 
demie:  on  lui  a enfoncé  du  foin  dans  le  gofier 
avec  une  fourche,  & enfin  un  monflre  moins 
cruel  lui  a permis  de  mourir  > en  lui  ouvrant 
le  ventre. 

C’eft  ainfi  que  commencent  les  alTemhlées 
Primaires;  tout  ce  qui  éprouve  encore  le  fen- 
riaient  de  l’honneur  & le  befoin  de  venger 
l’humanité,  fe  laiiTara  donc  immoler  fins  dé- 
fenfe  ! que  la  verta  connoifTe  l’énergie  , & le 
crime  reprendra  fa  faiblefle.  i\h!  mon  ami!  le 
temps  prefle  : & la  France  expire. 

Une  lettre  de  Touloufe  m’apprend  qu’il  s’y 
trouve  enfin  des  hommes  ! n’y  en  auroit-il  que 
là!  & que  feront-ils,  s’ils  relient  feuls? 


